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Un Conseil
Un conseil, ami : que ton cœur soit fort !
Lutte pour le bien : la défaite est sainte.
Si tu dois souffrir, accorde à ton sort 
Un regret, — jamais une plainte.
Ecris, parle, agis, sans peur du danger. 
L’univers est grand : que tou œil y plonge !
Tu pourras faillir, môme propager
Une erreur parfois, — jamais un mensonge.
Si tu vois plus tard d’indignes rivaux 
Toucher avant toi le but de ta vie,
Trahis seulement, sûr que tu les vaux,
Du dépit parfois, — ïamais de l’envie
Tu voudras aimer : l’amour prend pour lui 
Nos meilleurs élans contre un long méconte ! 
Du moins qu’il te laisse, après qu’il a fui,
Des larmes parfois, — jamais de honte.
Le mal ici-bas trône audacieux :
D’un amer dégoût si ton âmo est pleine, 
Nourris dans ton sein, montre dans tes yeux 
Du mépris parfois, — jamais de la haine.
Et si dans ce monde, étroite prison,
Un trouble apparent met l’âme en déroute,
Que l’œuvre de. Dieu laisse à ta raison -4”
Un souci parfois, — mais jamais un doute.

Eugène Manuel.

PRESENT !
La Nation a répondu clopin-clopant aux 

quatre questions que nous lui posions dans 
notre numéro du 2 octobre. Quoique dise 
M. Nautel, nous persistons à dire que, plus 
que personne I’hon. M. Taillon, son ex-pre­
mier ministre et son ex-collègue, a la res­
ponsabilité de la passation du bill intitulé : 
Loi constituant en corporation » The Mont­
real Light, Heat and Power Company.»

En posant nos questions, nous avons ou- 
bie de demander en même temps au direc­
teur de La Nation s’il n’est pas vrai que 
M. Taillon avait plaidé ce bill devant les 
comités des bills privés et ce en compagnie 
de M.. Campbell, ex-associé de l’lion. M. 
Abbott, ancien premier ministre du Cana­
da ?

» Nous n’avons rien à reprocher à ces 
messieurs, dit M, Nantel, ils étaient avo­
cats.» Mais, voyons, pense-t-on nous faire 
croire que ces messieurs ont été choisis seu­
lement parce qu’ils étaient avocats ? Non, 
ils ont été bel et bien choisis pour en im­
poser, par leur présence, aux députés et 
•conseillers législatifs conservateurs.

Et parmi les directeurs de cette compa­
gnie on trouve un plus grand nombre de 
noms conservateurs que de noms libéraux. 
Ainsi, nous le répétons, on y voit les noms 
■des propriétaires du seul organe conserva­
teur français de la province de Québec. On a 
pourtant bien vu l’hon. M. Guérin, minis­
tre du cabinet Parent, combattre ce bill de 
toutes ses forces devant la Législature, et 
puis un grand nombre de députés libéraux 
Voter contre.

Nous affirmons donc que c’est sans droit 
que le directeur de La Nation donne l’en­
tière responsabilité de cette législation 
privée au cabinet Parent.

Le directeur de La Nation termine * en 
nous posant deux questions auxquelles il 
nous demande de répondre. Voici la pre­
mière :

L’Avenir voudra-t-il nous dire » lo Si 
le Trust de Montréal n’est pas de fait maî­
tre des chemins et rues de toutes les muni­
cipalités sises à cent milles de Montréal ? »

A cette première question, nous répon­
dons franchement que nous ne voyons pas 
que cette compagnie, qualifiée injustement 
de trust par M. Nantel, jouisse de privilè­
ges beaucoup plus grands que nombre 
d’autres compagnies. Cette compagnie a 
les mêmes pouvoirs, à peu de chose près, 
qu’une foule d’autres compagnies avaient 
obtenus auparavant, et ce pendant que M. 
Nantel était député, voire ministre. S’il 
l’exige, nous lui en citerons des douzaines, 
où les termes de certains pouvoirs de pas­
ser dans les routes publiques sont absolu­
ment identiques.

Et M. Nantel nous pose cette autre ques­
tion :

L’Avenir veut-il nous dire » 2o. S’il est 
en faveur de ce Trust et s’il approuve le 
cabinet Parent, l’auteur responsable de 
toute législation d’ordre public ou privé, 
de l’avoir laissé passer ? »

Eh ! mais oui, 1’Avenir du Nord est en 
faveur de cette compagnie ; il souhaite mè­
ne qu’elle vienne sous peu construire des 
tramways électriques dans le comté de 
Terrebonne ; seulement la compagnie devra 
suivre la loi et le sage proviso que la Lé­

gislature a écrit dans sa charte 
liticommo suit:

et qui

10. La compagnie pourra, dans la cité de 
Montréal ou dans tout autre endroit situé dans 
la province de Québec, dans un rayon de cent 
milles de la dite cité, avoir accès à et établir 
sous ot sur les rues et chemins publics, tous les 
tuyaux, lignes, conduits et autres installations 
qui pourront être nécessaires aux besoins de ses 
affaires, tous ces travaux devant être faits aus­
si vite que possible et sous la diiection de la 
municipalité dans laquelle ces travaux se trou­
vent situés, pourvu que la compagnie soit res­
ponsable de tous les dommages qu’elle pourra 
causer.

Pouvu toujours que la compagnie ne puisse 
pas établir ses fils, poteaux, conduits ou autres 
constructions nécessaires pour les fins de cette 
loi dans les rues de la cité de Montréal ou do 
toute autre municipalité, sans donner au préa­
lable, un avis d’un mois à cet effet aux autori­
tés municipales, et pourvu :

(a) Qu’en exécutant ses travaux ou en éta­
blissant son matériel ou ses appareils elle ne 
cause aucun dommage inutile ;

(b) Qu’elle veille, avec tout le soin possible, 
à ce que les rues ou le chemin public soient 
laissés libres et que l’usage n’en soit pas inter­
rompu ;

(c) Qu’elle protège scs travaux et leurs ac­
cessoires par tous les moyens convenables ;

(d) Qu’elle répare les rues et le chemin pu 
blic avec la diligence convenable :

(e) Qu’elle répare tout dommage qui peut 
avoir été causé par les travaux ou par l’instal­
lation des accessoires ;

(f) Et qu’elle soit tenue responsable de toute 
négligence à cet égard.

Comme nos lecteurs peuvent le consta­
ter, ce trust n’est pas si maître que veut le 
laisser croire M. Nantel. Les restrictions 
que lui impose la Législrture sont assez 
nombreuses et assez sévères.

Mais, sincèrement, nous ne cachons pas 
que si nous étions un organe du district de 
Montréal et si nous y avions tous nos inté­
rêts, comme le directeur de La Nation, 
nous serions peut-être opposés à ce bill. 
Mais nous considérons l’intérêt du comté 
de Terrebonne avant celui de la métropole 
et nous demandons à grands cris à ce trust 
infâme de venir construire dans toutes nos 
paroisses du nord, dans un rayon do deux 
cents milles, s’il le veut, des usines à gaz, 
des usines électriques et des tramways ; 
peut-être même serions-nous prêts à voter 
des boni à cet eflet, et nous le laisserions 
» maître des chemins et de nos municipa­
lités.»

Mais nous, nous limitons nos aspirations 
aux intérêts de notre district rural, et nous j 
n’avons, nous, aucune ambition à entrer au 
conseil de ville de Montréal.

Lorenzaccio

QUESTIONS
Au cours de son dernier article intitulé: 

» Réponses et questions," lo directeur de la 
Nation, a écrit une phrase qui est infiniment 
injuste onveis l’AvENm nu Nord. Il dit :

» L’Avenir se signale parmi les plus fanati­
sés do l’esprit aveugle de parti, jamais ce jour­
nal n’ir pu rendre justice à un adversaire et 
reconnaître que ses chefs peuvent so tromper.»

Peut-on écrire avec autant de cynisme de 
pareils mensonges. N. Nautel accuse I’Avenir 
d’être un organe fanatique. Eh bien, voudra- 
t-il réponire encore, franchement, s’il eu est 
capable, aux questions suivantes :

lo. N’est-il pas vrai que » L’Avenir du 
Nord » a été, de tous les journaux libéraux, le 
plus sévère à l’égard de son chef, sir "Wilfrid 
Laurier, sur la question de l’impérialisme? 
» L’Avenir du Nord » ne s’est-il pas, en cette 
occasion, montré un organe franchement natio­
nal, s’élevant au-dessus de l’esprit de parti et 
blâmant sans hésitation le gouvernement Lau 
rior ?

2o. N’est-il pas vrai que » L’Avenir du 
Noid," mettant encore de côté l’esprit do par 
ti, a félicité sincèrement M. Chauvin, un ad 
versaire, qui, sur cette question, tint d'abord 
une conduite si digne d’éloges, mais que mal­
heureusement, il n’a pas couservéo ?

3o. N’est il pas vrai que, lors de la nomina­
tion de la fameuse commission de colonisation, 
» L’Avenir du Nord » s’est montré très sévère 
pour le gouvernement Parent ?

•lo. N’est il pas vrai que lors des défaites 
qu’a subies le gouvernement Parent dans Sou 
langes et Stanstead, » L’Avenir du Nord » t 
dit franchement à ce gouvernement ce qu’il 
pensait ?

Voyons, M. Nantel, devant notre pays qui 
nous est témoin, n’est il pas vrai que » L’Ave­
nir du Nord,» dans toutes ses luttes, n’a eu 
eu vue que le bien de la patrie et non celui du 
parti ?

Rendez nous donc justice et veuillez répon­
dre aux questions que nous vous posons.

I Colonne * judiciaire
ÜS

La liberté cle la presse

Après quatre mois d’absence, Sir Wilfrid 
Laurier est revenu au pay's. Bienvenue ! c’est- 
à dire que l’accueil le plus bienveillant, le plus 
sympathique, soit fait au plus grand des fils du 
Canada !

Sir Wilfrid Laurier rentre au pays en triom­
phateur, en vainqueur qui revient non pas 
chargé de dépouilles opimes et lo glaive sai 
gnant encore du sang de l'ennemi. » Lau­
rier revient au pays en vainqueur pacifique, 
en héros sans épée, qui, par la seule royauté do 
son esprit, a su changer pour les Canadiens, 
ses compatriotes, le cours des évènements.»

Laurier nous arrive d’Angleterro où il avait 
été convié pour assister à la conférence de Lon 
dres. C’est là, en pleine capitale de l’Angle­
terre, que Laurier h remporté sa belle victoire. 
C.’est là que, pour la défense de son pays, Sir 
Wilfrid Laurier a souffert les plus douloureuses 
angoisse. Le mauvais génie que l’Histoire dé­
signera sous le nom de Jot Chamberlain, lui a 
fait supporter les plus pénibles épreuves. Il a 
déchaîné 'contre Dotre représentant tout ce 
qu’il avait de terrible. Sir Wilfrid Laurier a 
été en butte à la plus redoutable des stratégies. 
Pour lui faire accepter l’impérialisme, ou plutôt 
lo militarisme, Chamberlain a eu recours d’a­
bord anx » obsessions politiques et diplomati­
ques." Ne réussissant pas, il adopta alors les 
"objurgations sociales plus terribles encore, 
pour pouvoir faire consentir Laurier. Il fit 
échec de nouveau. Il alla, dit-on, jusqu’à se 
servir do menaces pour briser enfin l’énergie de 
notre représentant. Ii ne réussit pas plus : 
tout fut inutile. Laurier ne broncha pas. Il 
demeura inexpugnable. Et Chamberlain dut 
reeulei après avoir ignominieusement échoué.

Eh bien ! c’est cctto victoire quo Laurier 
vient de remporter sur le terrain diplomatique. 
A elle seule, cette victoire vaut plus pour la 
consolidation do notre pays que tous les avan­
tages qui pourraient nous venir d’hécatombes 
humaines,

Laurier ost aussi allé en France. Notro 
mère patrie lui fit la réception la plus affec­
tueuse et la plus enthousiaste, reconnaissant en 
lui un digne descendant de scs illustres fils.

Avec la France et l’Italie, Laurier a entamé 
des négociations commerciules, » brisant ainsi 
les vieux cadres des timidités coloniales cl re­
culant les frontières do la souveraineté 
canadienne.

Avec une éloquence captivante et persuasive, 
sobre et communicative, Laurior a dit à l’Eu­
rope étonnée notro histoire si belle, a fait con­
naître notre Canada au monde, notre Canada 
quasi indépendant et prêt à avoir sa place au 
soleil des nations. .

Vos compatriotes, sir Wilfrid Laurior, sont 
fiers de vous et la Patrie reconnaissante vous 
bénit.

- Jean Valjean

Hi Tarte démisionrçe
L’honorable J. Israël Tarte n’est plus minis­

tre des Travaux Publics. Il a demandé à sir 
Wilfrid, son chef, la permission de se retirer de 
son cabinet et Sir Wilfrid Laurier a accédé à 
sa demande.

Cet événement, qui ferayépoque dans l’histoi­
re de notre pays, ne nous a pas pris par surpri­
se : comme tant d’autres, nous l’avions prévu ; 
il no pouvait en être autremeut: M. Tarte de­
vait a se soumettre ou so démettre, si Nous 
connaissions trop bien le tempéramment de M. 
Tarte pour avoir pensé qu’il so soumît : Tarte 
a accepté l’alternative la plus glorieuse, à ses 
yeux, il se démit.

M. Tarte est-il à féliciter do sa manière d’a­
gir ?

Ma foi, il me semblo qu’on pourrait toujours 
le féliciter de la pureté d'intention avec la­
quelle il a entrepris sa campagne protectionnis­
te. Pour M. Tarte, cette campagne est peut- 
être Imti-iibérale, mais elle n’est pas anti-nn- 
tionalo. (?)

Toutefois cette pureté d’intention ne pouvait, 
selon nous, justifier l’action de M. Tarte. Sir 
Wilfrid le lui a dit : n Si vous en étiez arrivé 
à la conclusion que l’intérêt du pays exigerait 
sans retard l’élévation des droits de douaue, la 
première chose pour vous à faire, comme mem­
bre du gouvernement, avant de vous adresser 
au publie, c’eût été de mettre vos vues devant 
vos collègues, dans le but d’obtenir cette ac­
tion unanime du cabinet, qui est la base même 
du gouvernement responsable. Si vous n’a­
viez pu obtenir do vos collègues leur assenti 
ment à l’orientation nouvelle que vous recom­
mandiez, vous auriez eu à choisir, à adopter 
leur manière de voir ou do vous séparer d’eux, n

C’est bien en effet ce qu’aurait dû- faire M. 
Tarte. En acceptant la charge de ministre il 
en assumait surtout les obligations. Et la 
principale de ce.s obligations était do so dépar 
tir de sa liberté d’action et «le langage. Et 
c’est ce sacrifice que M. Tarte n’a pas voulu 
subir plus longtemps.

Il veut être libre de dire et de faire ce qu’il 
veut et comme il veut. .

N’étant plus miuistre, que sera M. Tarto? 
Il sera député, et il nous a déjà dit ce 
qu’il ferait, s’il était député. Il nous disait 
bien, alors, qu’il forait de la question du trans­
port n sa question n ; mais il ne nous parlait 
pas encore de la révision du tarif, et c’est de­
puis, qu’il a ajouté cet article à son programme.

Donc voilà M Tarte simple député On dit 
qu’il prdndra lui-mêmo le fauteuil éditorial, a 
La Latrie. M. Tarte rentrera dans le journa­
lisme, sera-ce pour le bonheur du sir Wilfrid 
Laurier ?

Quelqu’un, un jour, avait dit • n M. Israël 
Tarto sera pour Laurier ce qu’a été Wilsou 
pour Grévy. n Nous espérons bien, nous sou­
haitons que cette prophétie no so réalise pas. 
Mais nous ne pouvons toutefois terminer sans 
au moins dire, que selon nous, Tarte, lo fameux 
Tarte, est vraiment l’un u des types les plus 
remarquablement doués que notre race nît pro­
duit. n
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éépouso de J AMES McKENZIE, du canton 
Montcalm, district de Terrebonne, a, ce jour, 
intenté une actian ou séparation do bien cen­
tro son époux.

PREVOST A RINFRET, 
Procureurs do la demanderesse.

Sainte Scholastique, 27 sept. 1902.

J -A. C. Ethier vs. La Compagnie d’Imprimerie
de Saint Jérôme. — Cour de Circuit, district
de Terrebonne. — lion. Juge Taschereau.
M. Ethier a obtenu jugement, samedi der­

nier, contre la Cie d’imprimerie de Saint-Jérô­
me. Il l’avait poursuivie pour deux articles 
publiés les 28 juin ot 12 juillet 1902 dans La 
Naiton sous lo pseudonyme d’Arthur Sincère. 
Vu l’attitude de ce journal depuis quoique 
temps, ce procès avait soulevé beaucoup d’inté­
rêt, car il soumettait aux tribunaux la légalité 
d’uu genre, certainement répréhensible, mais 
que quelques-uns hésitaient à reconnaître com­
me dommageable, dans le sens quo donne à ce 
mot le langage du Palais. En effet, il no s’a­
gissait pas seulement dans cette cause d'un li 
belle bien défini, à savoir d’une accusation do 
e chantugo n portée sans raison contre le dépu 
té de Deux-Montagnes. Ix-s avocats du do 
mandeur ont aussi voulu soumettre au tribunal 
certaine façon de traiter ios adversaires qui, 
évidemment, n’est pas de bonne éducation, 
mais dont il s’agissait de faire décider si ello 
était u poursuivuble n, suivant un mot qui nous 
est fourni par notre, savant confrère. C’est la 
conclusion à déduire du jugement prononcé sa­
medi.

Le savant juge, après avoir lu les n passages 
reprochés n dans les deux articles déjà men 
tionnés, fait remarquer n que leur premier tort- 
est de faire allusion à une cause pendante et do 
sembler vouloir d'avance dicter aux témoins et 
au juge leur attitude. Il est suprêmement in­
convenant de faire des commentaires sur uns 
cause pendante, ot, dans l’espèce, l’inconvenan 
ce touche au mépris do cour.

u En somme, lo premier article incriminé est 
très grossier. Sans doute, lorsqu’on met en 
cause un homme public, la liberté do la presse 
est très graude On a le droit de critiquer les 
actes des hommes publics et la loi, sur ce point, 
est disposée à accorder une très largo discré 
tion. Mais il no suit pas de là qu’on puisse 
tourner les phrases de façon à luisser croire 
toutes sortes de choses. On n’a pas le droit 
d’écrire des articles vagues et imprécis, qui 
donnent libre cours aux imaginations ot jet­
tent du louche, sur les actions et les réputations. 
Il est des hommes qui sont arrivés à l’apogée, 
que les insultes no sauraient atteindre et qui 
les détruisent par leur seul mépris. Mais les 
jeunes, qui n’ont pas encore le grand prestige 
et qui ont besoin de touto leur réputation pour 
poursuivre leur carrière, la loi leur doit sa pro­
tection pour empêcher quo les affirmations im­
prudentes et les accusations calomnieuses no 
viennent à tort briser leur avenir.

n Le second article, continue le savant juge, 
est tout aussi polisson que le premier. Son au­
teur ne peut être pris que pour un écrivnilleur 
dont il n’y a pas à qualifiei la conduite. Dans 
un lniiguge délirant et obscène, il prétend jeter 
impunément l’injure et su termine par un li 
belle évident et caractérisé. Cette façon d'é­
crire ne saurait être tolérée et chaque fois que 
les tribunaux sont appelés à se pronoucer là- 
dessus, ils doivent la condamner.

Tout ce jugement do l'honorable juge Tas­
chereau, très élaboré et intéressant, prononcé 
avec force et conviction a été écouté religieuse 
ment par un nombreux auditoire. Ce*te déci­
sion est d’une grande importance dans notro 
district, où la polémique s’est souvent portée à 
de grandes violences et où l’on dirait que l’uni­
que préoccupation de certains journalistes est 
de pousser jusqu’aux extrêmqs limites qui sé­
parent l’injure du libello proprement dit. Les 
paroles du savant juge ne sauraient manquer 
d’avoir leur effet salutaire et bionfaisant.

Lkx.

Méditerranée par ses flottes et d’y vivre aux 
dépens des nations riveraines, divisées ou in­
différentes à la solidarité do leurs intérêts.

n Au Maroc, nous devons nous entendre ai­
sément pour écarter de l’Afrique septentnona 
le les ambitions illégitimes qui contestont nos 
droits A Gibraltar, l'Espagnol sent toujours 
l’affront que sa dépendance en faco do l'étran­
ger envenimo depuis des siècles.

n Notro amitié commune s’appuie donc sur 
la méfiauce salutaire qu’inspiro l’activité enva­
hissante do l'Angleterre : il n'est pas de meil­
leur moment pour un accord solide. Tout le 
monde ici sont la vérité et la force dos idées 
qui nous mettent la main dans la main.

vol ? Et si leur clairvoyance s'en est émv.e, 
sous quelle forme, sous quels garanties, cher­
cheront ils à associer les patriotes do France à 
leurs légitimes préoccupations?..........

I — MELI-MELO — |

u La maison divisée »
C’est- lo titre d’un éditorial du Figaro où on 

déplore u ce malheureux penchant de la Fran­
ce, à ee partager sur toutes les questions et 
souvent sur une vétille, en deux moitiés enne­
mies toujours prêtes à se montrer les dents et 
à s’entre dévorer. Une affaire succède à uno 
autre et déchaîne les mêmes passions. Au 
moindre incident, il saute aux yeux que nous 
no demandons qu’à nous expulser, à nous exi 
1er, à proscrire — et même à nous traiter réci­
proquement en ôtage. La guerre civile est l’é 
tat endémique dans notro pays.

n Cette outrance politique est un signe du 
race ; mais c’est aussi un présago do ruine. La 
maison n’est plus seulement agitée par des dif­
férences ou mémo par des conflits d'opinions, 
elle est en proie à une fièvre chaudo, à un déli­
re de colère et de huinc, et c’ost probablement 
ce que l’Evangile nppollc une maison divisée — 
avec les conséquences qui en résultent, u

VOILA LA RÈGLE
Quand on est enrumé. il faut se soignor de 

suite avec lo Baume Rhumal.

Alliance franco-espagnole
L’idée d’uuo alliance franco-espagnole ron 

contre en France l’approbation à peu près gé­
nérale. Voici d’ailleurs ce qu’en dit M. Er­
nest Judot, dans Le Petit Journal, un des jour 
naux les plus en vue en France :

n L’alliance de la Franco ot do l’Espagne 
correspond aujourd’hui aux vœux do l’opinion 
publique. Elle ne so heurte à aucune difficul­
té morale et lo rapprochement, précisé par un 
traité, servirait les besoins matériels des deux 
pays,

n Ni la Franco, ni l’Espngno ne songent à 
des invasions ou des conquêtes dont la crainte 
oblige à entretenir des armées et des forteres­
ses ; elles ont, au contraire, à se défendre con­
tre les menées de l’adversaire essentiel, de l’An­
gleterre qui garde la prétention do dominer la

L’alliance anglo-allemande
Ou no peut pailer do l’alliance franco-espa­

gnole, sans tout de suite penser à l’allianeo quo 
l’Alleinngno souhaite contracter avec l’Angle­
terre. Pourtant ce projet de l'Allemagne n’est 
pas bien vu en Angleterre, et lo journal an­
glais, Tke Spectator, une autorité, nous dit 
franchement ce qu’il en pense. Qu’on remar­
que bien, en lisant cette opinion, comme ce 
journal nous donne un spécimen bien véridiquo 
du caractère vantard de John Bull.

n Nous espérons, bien sincèrement, quo lors­
que l’empereur allemand, pendant son voyage 
ici, fora ses propositions pour uno entente avec 
l’Angleterre, qui lui donnerait, à lui, tous los 
avantages, et à nous, tous les risques, notre 
gouvernement lui fera comprendre clairement, 
qu’il doit renoncer à une idée do ce genre ; no­
tre objectif étant plutôt d’améliorer nos rela­
tions avec la Russie et lu France, et que nous 
no pourrions pas y arriver s’il existait quoi que 
co soit qui puisse être considéré comme uuo al­
liance) allemande. En tout cas, nos ministres 
no pourraient quo tromper l’empereur, s'ils es 
sayaient d’éclmpper à la tâcho désagréable do 
repousser ses avances, et s'ils lui laissaient s’i­
maginer qu’une demi-alliance avec l’Angleterre 
est possible. Nous sommes convaincus quo 
dans une question do co genre, comme toujours 
eu matière do politique étrangère, il n'y a qu’u­
ne seule chose qui compte réellement, la volon­
té du peuple nnglais. Lo peuple anglais a son 
opinion faite, au sujet d’uno alliance ullcinun 
de, et rien ne peut l’amener à la modifier. Le 
pays no veut, à aucun prix, d’ullianco ullenmn 
de, fniblo ou forte, profonde ou superficielle, 
permanente ou temporaire. Même si les minis 
très contractaient uno alliance, quelles que 
soient les formalités et la solennité dont ils 
l'entoureraient, le pays la brisornit, dès qu’il 
en aurait connaissance. Il est bon que l’cmpo- 
reur sache et soit bien convaincu que ce qu’il 
lui faut gagner ici, co n’est pas seulement la 
sympathie du roi ou lo bon vouloir do quelques 
ministres, ou mémo du cabiuet tout entier, 
mais la confiance du peuple anglais ; il ne l’ob­
tiendra pas par son magnétisme personnel, dont 
il se sert si habilement quand il se trouve en 
présenco d’individualités. La confiance du peu­
ple anglais ne peut s’obtenir que par des moy­
ens, qui certainement lasseraient la pationco de 
Guillaume II, et grâce à des prouves, non équi­
voques et constantes, que co pays s’est assuré 
lo bon vouloir du peuple allemand tout entier, 
et non pus simplement celui de son seignour et 
maître. Est-il possiblo que cola puisse so faire 
dans les conditions, dans lesquelles so trouvo 
l’Allemagne, depuis ces dernières quinze an­
nées, conditions dues surtout à l’influenco du 
gouvernement allemand ? u

L’Election de Stanstead
Nous disions nuguère quo M. Nantel n’avait 

pas eu lieu do se réjouir tant au sujet de l’élec­
tion de Stanstead, car co n'était pas uno vic­
toire conservatrice. Là dessus, M. Tardivel, 
dans La Vérité, corrobore notro affirmation. 
Qu’on lise plutôt :

u On l'affirme, et avec raison, croyons-nous, 
l’élection du Stunstead n’a pas été à proprement 
parler une victoire conservatrico ; la que-stion 
politique n’ayant été aucunement en jeu C’est 
uno victoire pour les Canadiens-français el 
c’est comme tel quo M. St-Pierre u été élu. Lo 
candidat do M. Dullÿ a été roulé, non pas par­
ce qu'il était partisan do M. Parent, niais par­
ce qu'il représentait l'élément anglais do Stan- 
steud et qu’il était soutenu par un ministre an­
glais peu sympathique aux Canudious fran­
çais. n

IV|. le curé Lamarche
Fait ses adieux

» Pour l'Europe n
Sous ce titre, M. Lucien Millovoye écrit dans 

La Patrie, de Paris, un article, où il fait voir 
le péril imminent dans lequel se trouvo l’Euro­
pe. M. Millovoye se demande si l’espéranco 
du prince Mestchersky, de consolider la paix 
européenne, par uno vaste combinaison diplo­
matique, est vraiment réalisable.

Est-il possible d’associer la Duplico et la 
Triplice à la défenso do certains intérêts com­
muns qui sont d’importaneo capitale, et qui, 
par-dossus les fiontièrcs, on dépit des arme- 
■uents, doivent servir de lien économique aux 
nations séparées par la politique, par la guerre 
et par l’histoire ?

L’idée d’un grand Zollverein confondant dans 
une véritable ligue du bien public l’Orient ot 
l’Occident européens peut devenir fécondo en 
résultats, parce qu’elle répond à une réalité, à 
uno nécessité même, dont Pévidcnco s'imposera.

La concurrence anglo-saxonne essaie d’enve­
lopper le monde dans un cercle immense d'acti­
vité : ello est appuyée par dos forces navales 
qui so développent sans trêve, ello vise non 
seulement à la suprématie, mais encore à la ty­
rannie maritime, ello organise d'un bout à l’au- 
tro do l’univers uno coalition d’énergie, do té­
nacité et de puissance sur laquelle n lo soleil 
no se couclio jamais n.

Si l’entento parvenait à s’établir entre Lon­
dres et Washington, si les rois do l’or dictaient 
aux gouvernements d’Angleterro et des Etats- 
Unis los conditions d'une alliance financière, 
d’un trust politiquo destinés à faire capituler la 
vioillo Europo. . . . Hambourg, le Havre, Mar­
seille, Gênes, Trieste, Constantinople, Odessa 
seraient à la merci do co plan gigantesque.

Est-ce uuo simple hypothèse? Nous voyons 
qu’elle est déjà l’objectif précis d’un groupe 
considérable d'hommes d’Etat et d’hommes 
d'affaires qui des deux côtés do l’Atlantique 
s’efforcent do préparer l’opinion à co pacte do 
bouleversement et do conquête. L'Angleterre 
accueillerait avec joie la chance do sortir u de 
son spicndido isolement n. L’Amérique se ré­
serverait. dans les profits do cette nlliance, une 
part proportionnée à ses jeunes ot ardentes am­
bitions.

A l’extrémité de l'Asie, lo Japon entre en 
scène avec une armée saillante, uno flotte exer­
cée, des convoitises impatientes, des espérances 
illimitées. L’Europe devra compter avec co 
nouvel adversaire.

L’Europe attend ra-t-ollo pour comprendre 
l’imminonce, l’immensité du péril, que l'abîiue 
s’éclaire dos premières lueurs do l’orage ? Qu’en 
pensent les empereurs de Russie et d'Allema­
gne ? Qu’cn ont-ils dit dans l’entrovno do Ro

M. l’abbé Lamnrcho nous a définitivement 
quittés pour entrer dans la congrégation des 
R. P. Rédemptoristes.

Les grandes qualités dont est doué M. l’abbé 
Lamarche, sa largeur de vues, sa sagesse re­
marquable ne lui ont créé que des amis pondant
10 trou court espace de temps qu’il a été curé 
de Saint-Jérôme. Son départ- laisse do profonds 
regrets dans le cœur do chacun do ses parois­
siens qui ont pu apprécier ses hautes qualité de 
cœur et d’esprit.

La manifestation qui a eu lieu dimanche der­
nier, après la grand’messe, a revêtu un cachot 
tout particulier qui a éveillé chez tous dos émo­
tions inoubliables II est rare que l’on assibte 
à co spectncle touchant d’un prêtre quittant sa 
paroisse, renonçant à un brillant avenir, disant 
adieu à ses parents, à ses amis, à sa paroisse 
aimée pour s’en aller vivre l'humble et difficile 
vio du cloître.

Un sentiment d’admiration semblait courir 
dnns la foule, dimanche dernier, pendant que 
l’abbé Lamarche nous faisait Bes odieux avoo 
uno éloquente simplicité. On sentait quo l’es- 
f une déjà si grande professée envers lo curé La­
marche par toutes ses ouailles augmentait de­
vant tant d’abnégation et lo chagrin causé par 
ce départ navrait tous les cœurs.

M. l'abbé Lumarcho laisse ici un grand 
exemple do vortus chrétiennes dont le souvenir 
demeurera longtemps dans notre mémoire.

En quelques mois, il n su se gagner et unir 
nutour de lui tous les esprits, sans distinction.
11 aurait pu nous rendre dos services signalés, 
à en juger par la manière Nage ot intelligente 
avec laquelle il a dirigé la paroisse do Saint- 
Jérôme durant dix mois. La Providence en a 
décidé autrement et en faco do la courageuse 
conduite de l’abbé Lamarche, nous no pouvons 
à notro tour, quu nous soumettre sans disci-8 
sien.

Voici l’adresso lue à l'abbé Lamarche, après 
la grann’messe, par Sun Honneur lo maire 
Charles Ooduiur.
Au Révérend A.-R. Lamarche,

Curé do Saint-Jérôme.
Monsiour lo Curé,

C’est spontanément que les Paroissiens do 
Suint-Jérôme s’assemblent en co moment pour 
vous dire combien ils déplorent votre départ 
inattendu. I/) court ospaco do temps, pondant 
loquel nous vous avons ou comme pasteur, nous 
a cependant tous convaincus quo Mgr l’Archo- 
vêquo avait su judicieusement choisir, parmi 
scs collaborateurs, lo prêtre à la foi active et 
aux idées larges, au cœur d’apôtre ot doué d’un 
patriotisme éclairé, digne do devenir io curé do 
la paroisse illustrée par le curé Labello.

Nous nous étions berces do l’espoir quo 
bientôt régneraient ici l’union et la bonne en­
tente qui doivent exister entre citoyens s’abri­
tant sous lo mémo clocher.

C’est donc, monsieur le curé, avec lo plus 
profond et le plus sincère regret que la parois­
se a appris votre décision d'abandonner le mi­
nistère pour répondra à l’appel irrésistible do 
la vocation religieuse, mais du moins nous 
croyons pouvoir dire quo rien, dans notre con­
duite, n’a influé eu quoi quo co soit |Bur cetto 
résolution prise, paraît il, bien avant votre no­
mination nu poste do curé de Saint-Jérôme.

Permettez donc, monsiour le curé, à vos pa­
roissiens, réunis tout spontanément, de vous 
exprimer le chagrin sincère que leur cause vo­
tre départ. Nous tenons n vous témoigner no­
tre reconnaissance pour lo dévouement, l’abné­
gation dont vous avez cons a nmont f fit pn uve 
depuis votre arrivée au milieu do nous. Cepen­
dant, le regret quo nous ressentons do votre 
départ no nous empêcho pas de comprendra 
toute la grandeur do l’actu quo vous avez le 
courage (l’accornp'ir ot pour lequel nous vous 
offrons nos félicitations.

Permettez, monsieur lo curé, à vos parois­
siens, do vous souhaiter lo plus complot bon­
heur, auquel vous avez droit ; et nous ospérons 
qu’au fond du cloître, vous conserverez devant 
Dieu lo souvenir de la paroisse de Saint-Jé­
rôme.

Los Paroissiens do Saint-Jérome. 
Saint-Jérôme, 19 octobre 1902.
Du haut de la chaire, l’abbé Lamarche ré­

pondit à peu piès dans les termes suivants : 
Monsieur lo maire,

Mos chers amis,
Il y a dans la vie des circonstances où les 

émotions se ressentent mieux qu’elles ne s’ex­
priment. Les émotions qui me remplissent le 
cœur en ce moment sont de celles-là. Je Bens 
qu’il y a entre vous et moi un lien de sympa­
thie très étroit et quo nous nous comprenons 
sans qu’il soit besoin de recourir à de grondes 
phrases.

11 y a à peine dix mois, j’airivais an milieu
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de vous, vous apportant une bonne volonté et 
un désir ardent do travailler à votre plus grand 
bien- J’arrivais ici, heureux* de penser que 
j’allais dépenser mes forces, appliquer mes 
quelques talents, employer ma vio sacerdotale 
à assurer le salut do chacun de vous. Je croyais 
alors que je venais vivre et mourir parmi vous. 
J’avais mémo déjà jeté les yeux sur le coin de 
terre que je devais occuper un jour dans votre 
cimetière. Mais la Providence en a décidé au­
trement. Je vous quitte pour répondre à un 
appel qui me poursuit depuis longtemps.

.L’état religieux où je vais m’engager est 
bien la voie que m’assigne la volonté do Dieu 
et je dois en conscience la suivre.

Pour plusieurs d’entre vous, peut être, cette 
conduite paraît étrange. Peut-être trouve-t-on 
extraordinaire et excentrique la décision que 
j’ai prise : abandonner une belle paroisse, une 
situation enviable, etc., pour aller se faire reli 
gieux ! Mes amis, les raisonnements humains 
ne valent plus rien dans les choses do Dieu. 
Voyez la vie des apôtres : ils ont répondu à 
l’appel de Jésus-Christ sans raisonner.

Mais n’allez pas croire qu’une telle décision 
se prend sans peine. Depuis quelques mois 
surtout, il m’a fallu traverser des phases bien 
douloureuses. Aujourd'hui que ma résolution 
est irrévocablement prise, je me sens calme. Je 
ne pars pas pour aller prendre la direction d’u- 
110 autre paroisse. Non, car il n'existo pas de 
paroisse plus belle, plus florissante, plus agréa­
ble, plus facile à gouverner que votre belle et 
grande paroisse de Saint-Jérôme.

Je vous quitte, mes amis, pour répondro à 
l’appel de Jésus Christ. Vous comprenez ce 
que mon cœur soufTre en brisant tant de liens 
<1 ui me sont chers. Quitter mes parents, nies 
amis, ma mère qui, vous vous en rendez bien 
compte, est attristée par ma décision. Mais, je 
vous le dis en toute vérité, mon plus grand 
chagrin, en co moment, c’est de vous quitter, 
vous, citoyens de Saint Jérômj», que j'ai tant 
aimés et à qui je veux tant de bien. Nous 
nous étions compris et notre bonne entente 
n’aurait jamais été troublée, j’en ai la convic­
tion. J’espère qu’il en sera ainsi avec mon 
successeur qui est un homme doué des plus 
grandes qualités et digne d’être votre curé

IA où je vais, j’aurai le temps de beaucoup 
prier ; soyez persuadés que vous aurez la pre­
mière place daiisoiion souvenir.

Je demande à Dieu de vous bénir tous et de 
répandre ses bienfaits sur vous. Qu'il vous 
accorde surtout la paix qui vous est nécessaire 
et qui e=»t le premier de tous les besoins, com­
me dit saint Paul. Cette paix vient de la cha­
rité.

Une pensée se présente en co moment à ma 
mémoire. ToutA-l'heure, en récitant mon bré­
viaire, jo voyais que le prophète Samuel, avant 
d’abandonner la direction du peuple d’Israël, 
le réunit dans la vallée de Maspha. IA, il éle­
va les bras au ciel et s’écria : “ Je prends Dieu 
à témoin que j’ai fait tout en mon pouvoir 
pour vous bien guider, et que je me suis efforcé 
d’être fidèle à mes devoirs de chef d’Israël.**

Et le peuple de répondre : C’est vrai !
- Oui, mes amis, c’est là ma consolation ; je 

crois vous avoir administrés avec modération 
et en vue «le votre plus grand bien

Je nie recommande à vos prières, car j’en 
aurai besoin pour être fidèle à nia nouvelle 
situation où je vais travailler à ma sanctifica 
tion.

Une seule chose est importante, nies frères : 
‘faire son salut. Je vous conjuro de no jamais 
l’oublier.

Nous venons «le donner un bien pâle résumé 
du sermon d’adieu de M. l’abbé Lamarche. 
Inutile d’ajouti r que tous les cœurs ont été fort 
impressionnés par de si touchantes paroles.

de Montréal, facteur des célèbres pianos P rat te 
et représentant des pianos Kranich et Bacli, de 
New-York, des orgues Mason et llatiiolin, do 
Boston, du Pianola, du piano Aeriol, de l’Eo 
lien, etc.

La maison Pratto vient, par l’attraction 
qu’exerce le succès, d’ajouter à cette liste 
d’instruments supérieurs, quatre des plus im­
portantes manufactures du monde, «jui ont 
compris que c'était parmi la clientèle éclairé et 
musicale de la maison Pratto qu’elle trouverait 
des appréciateurs et des juges compétents de 
l'excellence de leurs produits.

Ces quatre manufactures dont la réputation 
est établie dauH le monde artistique de tous les 
pays sont : Steinwny and Sons, facteurs de
pianos de New York ; Jlaines Bros, facteurs 
de pianos aussi de New-York ; Nordlieimer, 
facteur do pianos de Toronto et Kstey, de Brat- 
tleboro, E. U., facteurs d’orgues.

Depuis le 1er septembre lu nom do la nou­
velle maison est Pratto, Nordlieimer and Glen 
don. Cotto organisation puissante et progres­
sive est une combinaison do plusieurs intérêts 
à la tête do laquelle est M L. E. Pratto, de la 
maison actuelle L. E. N. Pratto et (Jie.

Si nous félicitons la maison Pratto d’être 
devenuo la dépositaire d’instruments d’un si 
grand mérite, nous devons féliciter aussi les 
fabricants de l’avoir choisi comme leur repré­
sentant.

Avec un choix si considérable d instruments 
de si grande renommée il n’y a nul doute «jue 
la nouvelle mtrson Pratto, Nordheimcr et (Jlcn- 
don qui continue les ailuircs au magasin de L. 
E. N. Pratto et Cio, No 2461 rue Sainte-Ca-

E F. FI CAC IT E 11ECON NUE 
Les Pilules «le Longue Vie du Chimiste Bo­

nard sont le remède le plus eflicnce et le moins 
coûteux. Echantillon envoyé sur réception de 
2 cts. Adressez la Cie Médicalo Franco Colo­
niale, Montréal.

Autour de l’école
Le titre n’est pas do moi, je l’cmprunto à 

La Pairie qui a été la première à jeter le cri 
d’alarme dans la province do Québec, lorsqu’il 
N’est agi d'améliorer notre système d’instruction 
publique.

“ Moins do politique et plus d’instruction 
publique ”, disait M. Goofroi Langlois à l’une 
do nos fêtes nationales. Cette parole devrait 
être imprimée en lettres d’or et déposéo sur la 
table do travail do chacun de nos ministres 
ot députés. Les commissaires d’écoles do 
chaque paroisse devraient l’apprendre par 
cœur. Chaquo père do famille à son tour de­
vrait en saisir toute la vérité et jo suis certain 
que l’humble maison d’école, souvent oubliée et 
parfois perdue dans le fond do ia campagne, so 
transformerait aussitôt et nous aurions donné 
alors à nos enfants une instruction solide et 
pratique.

Depuis que La Patrie a ouvert toutes gran 
des ses colonnes à cette importante question, 
nous avons vu des instituteurs et des institu­
trices venir nous exposer leur pénible situa­
tion. Leurs demandes et leurs supplications 
ont été bien plus éloquentes que toutes les lad­
ies théories quo la picssn a pu imprimer. Leurs 
prières vont elles rester sans échos ? Ce serait, 
il me semble, bien regrettable pour un pays 
comme le nôtre.

Jo suis heureux de constater cependant qu’on 
cherche déjà à améliorer la maison d’école. La 
Patrie poursuit unu campagne qui devrait être 
suivie par tous ceux qui ont à cœur l’avance­
ment rapide de notre province.
^Chaque député devrait visiter toutes les éco­
les de son comté, et sc rendre compte par lui- 
même des améliorations à faire. La maison 
d’école étant la bnso de l’instruction publique 
est appelée à jouer un tôle marqué quo nous 
devrions jamais perdre do vue.

Mieux rénumérer nos maîtres et nos maî­
tresses, et relever par le niveau intellectuel de 
notre peuple, doit être le but à atteindre et 
nous y arriverons, j’en ai la fertno conviction.

PtccoLiNO.
Montréal, 14 octobre 1902.

Succès toujours crois­
sant

Il est un fait quo l’on no peut nier, car tout 
les jours nous en voyons l’évidenco : lo succès 
appello le succès. Ayez des articles qui so re 
commandent au public par leur excellence et à 
la hauteur de votre réputation, et bientôt tout 
fabricant d’articles recherchés pour leur supé­
riorité, viendr demander une place dans un ma­
gasin où lo public sait qu’il ne rencontrera que 
co qui peut satisfaire lo goût lo plus éclairé. 
C’est là l’histoire du succès do la maison Pratte

tli.-i-ine, no réussisse à s’accaparer la meilleure 
clientèle de la Province de Québec.

La nouvelle maison invite les personnes qui 
ont l’intention d’acheter d'aller examiner son 
assortiment ou de demander res catologues il­
lustrés avant de faire leur choix ailleurs. Elle 
invite également les visiteurs à venir visiter 
avec leurs amis son magnifique établissement 
qui no manquera certainement pas de intércs 
sor.

Affaires municipales

Question et réponse
M. \\'.-b. Nantel, qui par la grâce de la jus­

tice et peur le plus grand bien de tous, ne fait 
plus partie du conseil, demande, par son phono­
graphe, quel montant les contribuables auront 
à verser cette année, au ooil’ro municipal.

Cette question de M. Nantel no nous est faite 
que peur la frime ; car nous savons bien qu’il 
connaît mieux que «’importe qui, ce que de­
vront payer les contribuables.

Ainsi, M. Nantcl sait bien d’abord que cha­
que contribuable paiera la contribution spécia­
le, que lui, M. Nantcl, a fait voter pour payer 
notre aqueduc, qui pourtant devait se payer 
n tout seul n, comme disait l’ex échevin.

M. Nantel sait bien que nous avons à payer 
dix à douze mille dollars d’obligations en souf­
france pour 1901 1901 ; que nous devons en­
core $500 d’arrérages pour la lumière électri­
que ; qu’il nous faut payer les frais dos fameux

M. L 0. GARIEPY
201 Rue Visitation, Montréal

Souffrait d’une Maladie de Ro­
gnons depuis cinq ans

Prend les PILULES MORO et se Guérit
Et, devenu en pleine santé, il se dit bien comme 

à l’âge de vingt ans.

n. L. O. GARIEPY
" Jo veux publier dans les journaux le témoignngo do ma guérison, car jo 

X veux faire connaître aux hommes qui souffrent lo merveilleux remède qui m a 
*' guéri et qui les guérira. , , . x.

•' Lorsquo jo suis allé voir fi leurs bureaux do consultations, au Xvo 1 (Xi
- mo Saintc-Cntlicrinc, les médecins de la CIE MEDICALE MORO, je souf- 
*• frais depuis cinq uns d’une maladie de rognons qui me tourmentait toutes les
- minutes do In vie. J’étais devenu si faible, que je lie pouvais plus non taire et 
" que je ne croyais jeûnais revenir il la santé. Cette maladie do rognons affectait 
•* aussi ma digestion qui sc faisait très mal, et j’éprouvais des troubles nu cœur 
“ le moindre exercice me donnant des jialpitmions et mo fatiguant beaucoup.

“ Je dormais mal la nuit, et lo mutin lorsque jo mo levais, j'avais la lun- 
guo chargée et jo ressentais un malaise indéfinissable._ Tons ccs mauvais 

" symptômes me faisaient bien souffrir, nuiis n’étaient rien en comparaison dre
- douleurs ntroccs que j’endurais dans la région des reins ; J avais a cet endroit 
“ une sensation de froid qui était des plus désagréables et me donnait beaucoup
“ d'inquiét udes. . , , , ......

“ Lcr différents remèdes quo j’employai pour calmer es douleursa ne ixm- 
“ vaient m’apiwrter aucun soulagement, ot il ny a que les l lLUI.I'.rt NUKU
- qui m’aient fait du bien. Je suis en bonne santé apres avoir suivi leur t.nute- 
" ment pendant quelques semaines seulement, et combien je regrette aujour- 
" d’hui do n’avoir jxis connu plus tôt cetto merveilleuse préparation à laquelle 
*• jo dois la disparition des maux qui m’affectaient. Je n’ai [>as de troubles île
- rognons nu» malaises sont disparus, jo inange bien, je digère bien, je rejwso
- bion la nuit, enfin, je suis rajeuni ot bien poitant comme h luge de vingt

1 aI" .To considère qu’un rornède aussi bon que le sont le- PILULES MOUO doit 
"élrc connu de tout lo monde, et je « que tous les hommes q<" doutent 

viennent nie voir, je leur dirai de viv voix le mal que j’ai enduré et. le bien 
•• que m’ont fait les PILULES MOUO auxquelles je dois une éternelle reconnais-
"wmcc* •* L. O. GARIET’Y, employé civil,

** *201 rue Visitation, Montréal.**

Le» PILULES MOUO ne sont que pour les hommes, et comme vient de le 
prouver lo témoignage de K. Gariépy, elles guéiissent.toujours lo. 
faiblesses dont ils sont affectés. Elles donnent appétit, aident à la digestion, 
ramènent les forces, font bien reposer la nuit, guérissent les meladie. de 
gnons et les jialpitations de cœur. Elles sont un tonique qui ne peu 1 
surpassé pour les hommes qui ont abusé do leurs lorccs soit en urant trap do 
tabac, ou en faisant un usage immodéré des tioissons.

Les PILULES ne sont que pour les Hommes.

«Sdre nmreignementa cHussf compléta” que si la consultation

,PQ lrn mt üo MOUO sont à vendro partout. Si toutefois votre marchand 
fie^^ nous vous te expédierons reit an Canada ou aux Etats-Unis. 

C’SX'd» prix: Zc pour uno boita ou $2.50 pour six boites.
, Paître toujours enregistrer vos lettres contenant do 1 argent.

Adressez comme suit i

, COMPAGNIE MEDICALE MORO,
1724 Rue Ste-Catherine, S^MONTREAL.

procès quo M. Nantel écliovin, avait intenté à 
M. Nantel commissaire d’écoles ; M. Nantel 
n’ignore pas que nous aurons à payer les grands 
frais d’installation do notre superbe système 
d'alurr.10 et des améliorations au poste des pom 
piers ; mais co que n’ignore pas surtout M. 
Nantol, c’est que l’année dernière il n’y a pas 
eu de prélevé. Vous savez 9a, M. Nantel ; et 
cetto année il faudra que les contribuables 
paient le prélevé do l’année dernière et colui de 
cotte année.

M. Nantel ne peut ignorer, non plus, que 
nous devrons payer quelques milliers do pias­
tres, quo nous n’avious pas prévu devoir payer. 
Ainsi M. Nantel sait bien qu’il nous faudra 
bien acquitter le montant dos taxes spéciales 
dont nous avons fait remise à la Fabrique, aux 
Sieurs de Sainte-Anne, aux Sœurs Grises ; qu’il 
nous faudra bien payer les centaines do dollars 
que la Compagnie Iiolland prétend no devoir 
pas payer, comme aussi les centaines de dol­
lars que la Compagnie do caoutchouc ne veut 
pas payer.

Eli bien ! tout cela est bien propre à gréver 
d’autant le budget municipal, partant à élever 
le montant de la cotisation.

En nous faisant poser cette question, M. 
Nantcl croit intimider nos conseillers, non, 
mossieu, tout cela c’est de la frime.

Quo les lecteurs se mettent bien ceci dans 
l’esprit que cette année nous aurons deux pré­
levés à payer : celui de 1901 et celui de 1902 ; 
alors il est clair que cela paraîtra coûter plus 
cher, mais en réalité ne s’élèvera qu'à une mo­
dique somme. •

Maintenant quel sera exactement co mon­
tant, voici : d’après les conjectures ordinaires, 
faites par le trésorier de la ville, on chiffre à 
80c par S100 lo montant de cotisation réguliè­
re. Dans lo clan do M. Nantel on croyait que 
cola s’élèverait à près do SI.00 par S100, mais 
80c par $100 c’est, ai je dit, co qu’on suppose 
que co sera pour les deux prélevés, sans comp­
ter, évidemment, la fameuse cotisation spéciale 
de M. Nautel.

Eh bien, cette cotisation de 80c par $100 
n’eut été pue de 70c si ou n’eut pas fait remise 
des contributions spéciales aux propriétaires, 
ci-liaut désignée et si les Compagnies Rolland 
et Boston Rubber eussent payer leur part.

Mais nous savous d’un autre côté que des dé­
marches seront faites auprès de certains pro 
priétaires dont les propriétés sont non imposa 
blés pour les forcer à payer au moins la cotisa­
tion spéciale. Et si ces démarches réussissaient 
la contribution ne serait alors que de 40c ou 
50c par $100.

Nous avons répondu à M. Nantel : peut-il 
riposter! Nous l’attendons.

JÉROME.

Demandez

LONDON

INDIA
PALE
ALE

On ne se sert pas de substitution. Au temps fixé, elle est embouteillée 
et présenté aux consommateurs comme un breuvage pur, étincellant et déli­
cieux et comme tonique. Elle rafraîchit le corps et étanche la soif.

Pour Agonoo, c'adrooaer 127 Ave. Do Lorlmlar, MONTREAL.

bien plus dignes de considérrtion que celles qui 
se rendent coupables d’actions aussi odieuses.

Que choso semblable ne se répète plus, car 
nous nous chargeons de dénoncer ces malappris 
à la vindicte publique. Respectons les autres 
si nous voulons qu’on nous respecte.

Crispin

Les louanges d’une mère
Pour le Ilemède qui a restauré la 

, santé de sa fille

L’IMPORTANCE DU SANG PUR 
Les Pilules de Longue Vie du Chimiste Bo­

nard rendent le sang pur et vigoureux Echan­
tillon envoyé sur réception de 5 cts. Adressez 
la Cie Franco Coloniale, Montréal.

Nouvelles de Ste - Aime 
des Plaines

— M. l’abbé Donat Chaumont est parti, le 
vendredi, 10 du courant pour Rome où il est 
allé compléter ses études de théologie. M. 
Chaumont a pris passage à bord d’un paquebot 
à New-York ; il est passé par Cohoes où il est 
allé saluer sa sœur, Mme Éd. Daunais, épouse 
du Dr Daunais. La veille de son départ, son 
frère, M. l’abbé Conrad Chaumont, MM les 
abbés Samuel Gascon, Zénon Thérien et quel­
ques ’amis vinrent passer la soirée avec lui. 
Nous lui souhaitons beaucoup de succès et un 
bon voyage. •

— Mme Marcelino Allard, épouse do feu 
Antoine Gauthier, est décédée ces jours der­
niers.

— M. Dolphis Groulx, propriétaire d’une 
scierie dans notre village, a commencé à faire 
chantier, la semaine dernière,"sur un terrain 
qui appartenait précédemment au Dr Gaudet.

— Une scène disgracieuse autant que ridi 
cule, a causé un émoi dimanche dernier ;dans 
notre village d’ordinaire si paisiblo. C'était 
vers les quatre heures de l'après-midi, heure où 
la route est le plus fréquentée par les prome­
neurs.

Quelqu’un de très respectable passait sur le 
trottoir, lorsque soudain un bruit qu’on aurait 
cru produit par des “ furies •• se fit entendre de 
la fenêtre d’une maison, puis des cris et des 
menaces saluèrent cette personne qui, cepen­
dant n’attaquait ni ne provoquait aucun de ces 
insulteur9. Est-ce un crime maintenant de 
passer sur le trottoir ? Il faut avoir perdu la 
tête ou bien être animé de sentiments bien bas 
pour oser insulter, huer les gens paisibles et

Elle, avait souffert de gros maux de tête, 
de vomissements et de nervosité extrême, 
et craignait de ne pouvoir jamais reve­
nir à la santé.
Chaque mère prudente veillera soigneuse­

ment sur la santé de sa jeune fille à l’époque 
où elle passe de l’état de fille à celui de femme. 
Cette période est la plus critique dans la vie 
d’une fille. C’est alors qu’elle devient pâle, 
aisément fatiguée et affectée de maux de tête 
sans cause apparente. Le sang devient pâle 
et aqueux, et à moins de prendre des mesures 
promptes pour lui rendre sa riche couleur rou­
ge et vivifiante, l’anémie et peut être la con­
somption, sa déclareront. Las Pilules Roses 
du Dr Williams ont guéri plus do filles pâles, 
anémiques et qui se fatiguaient aisément que 
n'importe quel autre remède, et les mères ne 
commettront pas d’erreur si elles insistent 
pour que leurs filles qui profitent prennent ces 
pilules do temps à autre Mme P. Gage, une 
dame bien connue à Rowunton, Qué., raconte 
ce que ces pilules ont fuit pour sa fille. Elle 
dit :• Ma fille, Catherine, âgée de quatorze ans 
souffrait grandement do maux de tête, vomis­
sements et nervosité. Elle était complètement 
épuisée au point que nous craignions qu’elle 
ne recouvrit jamais ses forces. Nous essayâ­
mes plusieurs remèdes, mais ils semblaient ne 
lui faire aucun bien. Je songeai alors à lui 
faire essayer les Pilules Roses du Dr Williams, 
et le résultat dépassa nos espérances les mieux 
fondées. Elle a complètement recouvré sa san­
té et ses forces et je serais très heureuse si 
l’expérience qu’elle a faite aidait d’autres filles 
malades à revenir à la santé.

Les Pilules Roses du Dr Williams font un 
sang riche, rouge, et donnent une nouvelle 
force avec chaquo dose. Elles guérissent l’a 
némie, le mal de tête, la palpitation du cœur, 
le vertige et mettent l’éclat de la santé sur les 
joues pâles et jaunâtres. Ces Pilules sont 
aussi un sûr remède contre les maux qui ren­
dent misérable la vio de tant de femmes. 
Voyez à avoir les véritables avec le nom au 
long Dr Williams’ Pink Pills for Pale People, 
sur l’enveloppe qui entourent chaque boîte. E11 
vente chez tous les marchands de remèdes ou 
envoyées franco par la poste, à 50c la boîte ou 
six boîtes pour $2.50, en s’adressant à la Dr 
Williams Medicine Co., Brcckville, Ont.

SAINTE-SCHOLASTIQUE
— Un individu qui passe sa vie à fixer sur 

du papier, du verre ou du métal les images que 
la lumière produit dans une chambre noire, 
autrement dit, tenez, un photographe, vient do 
nous quitter aptes avoir séjourné tout l’été au 
milieu de nous, campé à l’ombre de la cabane 
où l’on remise notre pompo à incendie et ses 
accessoires.

Nous pouvons dire que ce monsieur s’en re­
tourne emportant l’image de plus d’un de nos 
concitoyens et de concitoyennes, sinon gravée 
dans son cœur, au moins sur ses n plaques n. 
Ce monsieur se dit très satisfait de nous ; c’est 
tout simplement dire qu’il nous trouve pas mal 
poseurs — du moins devant son appareil. —

— La plus grande terreur règne ici et spé­
cialement à Saint-Simon. On n’ose plus sortir 
le soir ; ou du moins si on s’y risque, ce n’est 
que flanqué de couteaux à boucherie. Les 
vieilles femmes qui aimaient tant à aller faire 
la causette chez la voisine, tout en donnant un 
petit coup de dents ici et là dans la réputation 
des voisins, se sont confinées, inquiètes, dans 
leurs demeures. Les amoureux ne veulent mê­
me plus aller conter fleurette à leur aimée, de 
peur d'être assaillis. Enfin c’est à ne plus re­
connaître nos gens. Et la cause de toute cette 
terreur c’est ceci :

Un soir de la semaine dernière, un voyageur 
de Sainte-Scho!astique, revenant de Saint-Jérô­
me, aperçut sur le bord de la route, au détour 
à Saint Simon, en fuce de l’ancienne demeure 
de n L’Anneau n, une immense forme noire se 
lever puis suivre sa voiture. Ce n’était pas un 
animal et ce n’était pas un homme : qu’est-ce 
que c’était! That is the question. Notre hom­
me fouetta sa bête pour la faire aller plus vite, 
mais sa bête ne pouvait courir. Enfin, après 
un demi-mille, ptesqu’à l’entrée du village, no­
tre homme constata que la hideuse forme ne le 
suivait plu3. Les vieux, à qui on a raconté la 
sinistre affaire, nous assurent que l’on va voir 
réapparaître les loups garous. Les cheveux 
nous dressent rien que d’v songer.

— Notre vieille ami, M. Olivier Bertrand, 
dit Cayen, a résolu de venir demeurer dans le 
village, au milieu de nous. Et la semaine der- 
nitoi il a fait encan do tout son matériel d’a- 
grreulture et de ses animaux.

— Le dimanche 5 du courant, M. Jos. For-

SAINT-HERMAS.
— Nous aurons jeudi prochain 23 octobre, 

un concours de labour sous les auspices du 
cercle agricole de notre paroisse. Il y aura 
quatre classes de charrues, à coupe et deux 
clases de churrues ordinaires. Plus de cin­
quante piastres seront distribués en prix et on 
compte avoir beaucoup de monde.

M. Benjamin Beauchamp a vendu une de 
ses propriétés, sa petite terre du haut de la 
côte à raison de $4000, par paiements annuels 
de $300. C’est M. F. Daoust qui en est l’a­
cheteur.

— Mlle Alice Fortier nous est revenue d’une 
promenade de quinze jours à Hull chez Bon 
frère M. H.-A. Fortier, avocat.

— Mlle Dora Le-oard, d’Ottawa qui était 
en promenade chez son oncle M. Jos St-Jac- 
ques est retournée dans sa famille.

— Mlle Cavana, de Papineauville est chez 
son grand père M. Hermas Labrosse.
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Le Vin de Quinine 
de Campbell.....

UN

Rend l’appétit et le sommeil

TONIQUE PARFAIT
Aucun autre n’est aussi bon.

— .En vente partout ^

R. CAMPBELL et Cie., Manuf.,
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tier, notro maître de chapelle, a chanté avec 
beaucoup d’art un superbe O Salutaris !, dont 
l'auteur est notre ami, M. J.-J. Grignon. Des 
connaisseurs nous assurent quo ce morceau Ra- 
cré a une grande valeur artistique. Nous fé­
licitons M. Grignon et nous espérons tien qu’il 
nous donnera souvent l’accasion do l’apprécier.

— On annonce pour dans quelques jours le
mariage do M. J os. Lalleur avec une brune de 
notre paroisse. Ceux qui connaissent M. La- 
lltur apprendront donc avec plaisir cette bonne 
nouvelle. •

— M. Arthur Prévost, le fils aîné du shérif 
Prévost, nous a quittés pour aller suivre les 
cours de médecine à l’Université Laval, à 
Montréal. •

— Samedi dernier, l’hon. juge Taschereau a 
rendu jugement dans la cause intentée par M. 
Ethier contre » La Nation." L’honorable juge 
a été très sévère dans ses commentaires et' a 
qualifié de " délirant et obscène " le journalis 
me adopté par “ La NatioD." Cette semonce 
infligée par la justice à cet écrivailleur est une 
compensation surabondante aux injures subies 
par M. Ethier,

— Nos félicitations à M. Jos. Portier à l’oc 
casion de la naissance d’un fils, arrivée la se 
maine dernière.

— "Le Rappel “ de Montréal disait naguère 
que des changements allaient être faits au bu 
reatf des protonotaires ; informations prises, 
nous affirmons que ceci n’est qu’un canard lâ­
ché par le nouveau mis au monde.

Rataplan.

HONNEUR MERITE
Ceux qui sont parvenus à combiner un re­

mède aussi parfait que le Baume Rhumal ont 
bien mérité do l’humanité.

Nouvelles de Saint-Jerome

— M. le curé Lamarche, nous a définitive­
ment quittés. Son successeur M. l’abbé Ladu- 
rantaye a pris possession do sa nouvelle cure. 
Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en 
nous faisant leur interprête pour souhaiter à 
notre nouveau curé, une coidiale bienvenue. 
M. Laduiantaye nous arrive devancé par une 
réputation d’homme éloquent et apostolique.

Les paroissiens de Saint-Jérôme s’efforce­
rons par leur bonne volonté, à faciliter la tâche 
de M. le curé.

— Jeudi dernier ici comme partout ailleurs 
l’éclipse de lune a été vue se produire. Mais 
nous avons été réellement surpris de ne pas 
voir plus de monde, contempler ce phénomène 
astral C’est au froid intense qu’il faisait, qu’il 
faut attribuer l’indifférence des citoyens devant 
un fait si extraordinaire, car entre nous, ce 
n’est pas banal, une éclipse de lune u ça ne se 
voit pas tous les jours, u comme dirait Calino. 
Mais cette éclipse de jeudi était singulièrement 
intéressante à observer : et le plaisir ressenti à 
voir se produire cette fortuité sidérale, atté­
nuait beaucoup la douleur ressentie à se tenir 
le nez en l’air. Netant pas astronome nous 
n’entreprendrons pas d’expliquer le phénomè­
ne : disons simplement que ceux qui n’ont rien 
vu, ont perdu un spectacle intéressant.

— Pas chanceuse la compagnie d’imprime­
rie de Saint Jérôme : Elle vient d’être con­
damnée à payer à M. Ethier $20.00 de domma­
ges pour injures, en outre de tous les frais 
d’une action de $99.99. Et ce n’est que le 
commencement.

tar CHAMBRES A LOUER -15»
Les voyageurs trouveront uno bonne cham­

bre dans une famille privée au No 903. rue La- 
gauclietière, à Montréal, près de la rue Wind­
sor.

— M. Bisson, boucher est parti pour Mont­
réal, où il subira une opération. M. Bisson 
est devenu à uu moment donné, très gravement 
malade.

— Le Dr Louis Eranchère, chirurgien den­
tiste, gradué d’universités du Canada et des 
Etats-Unis, a ouvert un bureau de consultation 
sur la rue Saint-Georges en face du marché, 
chez M. Lescaut. Le dentiste Franchère sera 
ici, les 1ers samedi et dimnnche ; et les 3èmos 
samedi et dimanche de chaque mois, à partir 
du mois de novembre.

— Nous apprenons que madame Louis Des 
chambault est assez gravement malade. Sans 
être dangeureux, son mal la fait beaucoup 
souffrir.

— Lundi matin, M. Zenon Allaire le frère 
de notre ami M. Zotique Allaire, de la maison 
P. Simard, conduisait à l’autel Mlle Marie- 
Anne Legault. M. Allaire servait de témoin 
à son fiis et M. Herméni Legault à sa sœur.

Achetez la claque pure gomme de la 
provenance de la manufacture de Toronto, elle 
est plus légère, plus élastique, meilleure forme 
qu’on puisse trouver pour sa chaussure ; Elle se 
vend très bon marché, ainsi que la chaussure 
do J.-D. King, au magasin de J.-D. FOUR- 
NELLE.

— Lundi matin également, M. Herménégil 
do Taillon, unissait sa destinée à celle de Mlle 
Sigouin. Comme musicien, vendredi soir, M. 
Taillon avait été l’objet d’une sympathique dé­
monstration do la part de ses confrères.

— Mademoiselle Alice Marchand est à 
Montréal, est en promenade chez le docteur 

.Ueausoleil.
— La semaine dernière en rendant compte 

de l’élection des dignitaires du cercle littéraire, 
du collège, nous avons commis une erreur que 
nous rectifions avec le plus grand empresse 
ment. Nous disions que M. Lemieux avait été 
élu conseiller ; c’est M. Nantel qu’il eut fallut 
dire.

— Nous félicitons cordialement M. Rosario 
Coté, à l’occasion de la naissance d’une fille 
qui a été baptisée lundi après-midi. M. Sévè­
re Morand était parrain et madame Morand 
marraine.

— Dans le cours de l’été nos collégiens nous 
ont fait assister à de très intéressantes joûtes 
athlétiques. Mais maintenant ce n’est plus 
cela : s’il faut en croire la rumeur, nous au­
rions bientôt l’avantage insigne d’-^sister à une 
joute oratoire, qui aura lieu dans le cours du 
mois de novembre. Les jouteurs de ce tournoi, 
seraient M. Jos. Gibault et M. A. Nantel.
' Il s’agira de faire déclarer lequel de Morin 

ou Cartier est le plus grand. Cola promet d’ê­
tre très intéressant et nous avons hâte de con­
naître plus de détails.

RIEN QUE CELA ,
L’enrouement disparaît comme par enchan­

tement en prenant quelques doses do Baume 
Rhumal. •

— Dimanche dernier, le docteur Richer, du 
sanatorium de Sainte-Agathe, était do passage 
dans notre ville.

— Nous apprenons d’une personne qui sc 
dit bien renseignéo que les Sœurs de Sainte 
Anne refuseront l’oflfre que leur a faite la com­
mission scolaire. .

— Mercredi ont eu lieu les funérailles de 
l’épouse de M. Jos. Rodier, mère tie Mme Ed. 
Rodier. Do nombreux amis y assistaient.

— M. Alphonse Lefebvre, notre maître do 
chapelle, vient de voir sa famille s’augmenter 
d’une gentille fille, qui lut est arrivée diman 
che dernier. Lundi, l'enfant a été baptisé et 
a eu pour parrain et marraine M. F.-X. St- 
Michel fils, et Melle M. Lefebvre. Nos félici­
tations aux heureux parents.

M Edouard Drouin et Madame Drouin ont 
le plaisir de faire part à leurs parents et amis, 
de la naissance, de leur septième fille, qui au 
baptême a reçu les noms de Marie Robertine- 
Simone. M. Orner Dronin était parrain et 
Mme Drouin marraine.

— M. Jos. Corbeil agent d’assurance, vient 
de perdre un cheval en do singulières circons­
tances. M. Corbeil s’en allait faire un voyage 
d’affaires, quand son cheval, mourut chemin 
faisant. La mémo mésaventure est arrivée 
l’année dernière à M. Corbeil.

ERREUR GRAVE
Ne vous laissez pas influencer dans le choix 

du remède à prendre pour vous guérir: Les 
Pilules de Longue Vie du chimiste Bonard sont 
connues dans le monde entier. Echantillon 
envoyé sur réception de 2 cts. Adressez la Cie 
Médicale Franco-Coloniale, Montréal.

A GENCE DE DETECTIVE pour le dis­
trict de Terrebonne.— Ouvrage de détec­

tive, constable et renseignements de toutes sor­
tes. Collection de comptes, billets, etc., dans 
le district et aillours. Correspondants dans 
tout le Canada et les Etats Unis. G. BOIS- 
SONNAULT, D. & P. O. F. D., — Bureau à 
Saint Eustache, P. Q.

SAINT AUGUSTIN.
— Mardi de la semaine dernière a eu lieu 

ici une fête bien touchante. On célébrait les 
noces d’or de M. et Mme Damase Bouvrette, 
Les noces d’or, cela veut dire, que durant cin­
quante ans, ces deux époux ont marché côte à 
côte. Ensemble ils ont eu bien des peines (qui 
n’en a pas 1) Leurs enfants sont partis loin du 
foyer paternel, pour fonder à leur tour d’heu 
reuses familles, des familles bénies. Après 
cinquante aus, comme au commencement de 
leur vie à deux, les jubilaires se trouvent seuls 
pour se tenir lieu de tout.

Leurs fils et leurs filles—ceux qui ne les ont 
pas devancés là haut—accourent autour d’eux 
avec les enfants de leurs enfants, qui entourent 
le couple vénéré et adoré. Durant cinquante 
ans M. Bouvrette et sa vénérable épouse, née 
Flavio Savard, ont donné à leurs descendants 
la grande leçon d’amour et d’abiîégatiou et de 
devoir saintement compris Paur célébrer ce 
grand évènement, notre village s’était réelle 
ment donné un air de fête ; et tous nos conci­
toyens tenaient à honneur de témoigner leur 
grande estime pour M. et Mme Bouvrette.

Dans la matinée a eu lieu la fête religieuse, 
qui a été très imposante. Le père Stanislas 
Bouvrette de la compagnie de Jésus et fils des 
jubilaires, officia à la messe solennelle. I 
était assisté de M. le curé Rochon et de M. 
l’ahbé Thérien, professeur au séminaire de 
Sainte-Thérèse. Au cours de la messe M. h 
curé fit une touchante allocution.

Après la fête religieuse, eut lieu la fête de 
famille. Un grand dîner de famille fut donné 
en leur honneur, et auquel plus de cent convi­
ves assistèrent.

Nous formons pour M. et Mme Bouvrette 
les souhaits les plus sincères pour leur bonheur.

— Le même jour, mardi, M. Béiisle, de 
Saint Eustache, venait ici faire bénir sou union 
avec Mlle M. Lalande, fille de notre vieil ami 
M. Olivier Lalande ; et M. Mondou de Saint- 
Eustache, conduisait à l'autel aussi ce jour-là 
Mlle M. Gratton, du Petit Brulé.

Nos meilleurs souhaits aux époux.
— M. Ozias Duquette, le gendre du Di 

P. Z. Mignault, qui s’était fait trancher deux 
doigts est en voie de guérison. Il était som- 
les soins de son beau-père, et de son beau-frère 
le Dr Pagé, do Saint-Benoit.

— M. Victor Urbain a pris cette semaine 
possession de la coquette maison, qu’il s’est 
construite. A cette occasion, dans quelques 
jours, M. Urbain, donnera une veillée intiim 
où on étrennera un piano, nouvellement acquis

— Mlle C. Duquette, modiste de Sainte Thé 
rése, est entrée à l'établissement de M. C. 
Bourgeois, marchand. Elle s’occupera spécia 
lement de la confection des chapeaux.

— M. et Mme Prosper Paquette sont allé? 
passer quelques jours à Montréal chez leur 
gendre. M. Dufour.

— Mme Rodrigue Filion qui était grave­
ment malade et qui était sous les soins du Dr 
Desham’oault est complètement rétablie. Le 
docteur Deschambault soigne également M. J.- 
B. Rochon, dont l’état est pitoyable.

— Mlle Alice Ouellet est allée passer quel­
ques jours chez son oncle le docteur Théoret.

— M. J.-B. Théoret, de Waterbury, sa fem­
me et sa fille sont retourné jeudi dernier.

— Nous aurons mardi prochain, le concours 
annuel de labour de la société d’agriculture, 
sur le terrain de M. F.-X. Daoust et le soir 
grand diner à l’hotel W. Grignon.

Aügustin.

Les Qualit&s 
de la Quinine

comme tonique doux et efficace, 
«ont présentes au plus haut 
écart et sous une forma ajrt 
able dans la

Vin de Quinine 
de Campbell

Veil! 30 ans qua lu médecins lu 
plus «o vus l’ordonnent.

K. CAMPBELL <fc CIE, MFRS. 
Montreal.

Nouvelles de Ripon
— Nos cantons du nord, Ripon, Hartwell et 

Preston, ont fait do rapides progrès sous lo rap 
port de l’ngriculturo et de la colonisation. Lo 
commerce du bois y est très florissant.

Le progrès serait bien plus rapide si nous 
avions un chemin do fer. Nous espérons quo 
nos gouvernants nous accorderont ce que nous 
demandons depuis si longtemps et alors, en 
avant la colonisation !

— La compagnie Edwards a commencé ses 
chantiers et oniploio un grand nombre do bû­
cherons qui sont payés uu bon salaire.

Plusieurs autres chantiers sont commencés 
dans le canton Amherst.

— Tous les ans, quelques colons français et 
belges viennent s’établir dans notro région. Ce 
sont tous do bons agriculteurs intelligents et 
couiagoux. Il en viendrait bien plus si nous 
avions un chemin de fer.

— Grâce à doi hommes entreprenants des 
paroisses de Ripon, Hartwoll, Saint-Emile de 
Suffolk, Saint-André Avclin, qui ont formé une 
société connue sous lo nom de >> Cie do la Peti­
te Nation du Nord,» une ligne téléphonique 
reliant les paroisses déjà mentionnée, sera éta­
blie jusqu’à Papineauville.

— Il y a qnelque temps, a eu lieu 
une assemblée des anciens et nouveaux 
marguilliers pour décider de l’opportu 
nité de réparer notro église. L’assemblée a été 
très orageuse. Il s’agissait de décidor si l’on 
construirait des transepts ou des petits jubés. 
La majorité a été en faveur des petits jubé-, 
mais avant de prendre une décision définitive, 
M. le curé Guay doit convoquer uno assemblée 
des francs-tenanciers pour terminer cette affai­
re. •

Et dimanche dernier, à une assemblée des 
marguilliers, il a été décidé de donner à l’en­
treprise la construction de petits jubés dans 
notre église. MM. Fauteux, d’Ottawa, et Po- 
pin, de la Pointe Gatineau, avaient envoyé des 
soumissiou.s ; M. Fauteux, étant le plus bas 
soumiesionnaire, obtint l’eutreprise dont le 
coût sera de $775. Les travaux commenceront 
immédiatement.

— M. Camille Jeanrie, qui possède des chan­
tiers à Labelle, nous arrive bien estropié : il 
est venu se mettre sous les soins du docteur 
Aubry. Nous souhaitons bien qu’il se réta­
blisse au plus tôt.

— Uno nouvelle paroisse vient d’ôtro fondés 
dans les limites do la paroisse do Saint-Caai 
tnir, do Ripon et colle do Saint Félix do Va 
lois d’Iiartwoll. Ello portera le nom de Notro 
Damo de la Consolation, et sera > déservio par 
W- lo curé Guillcumo de Saint-Félix do Valois 
fi’Harrwoll.

Pour guérir un rhumt en un seul jour
Prônez des Laxative-Bromo-Quinine Tablels. Tou* 

les pharmaciens reiuellonl l’argent si l’on n’est pas 
guéri, l.a signature de B. W. Grove doit être sur 
chaque boite, Prix 25

La fianque des " " '
DU CANADA

CAPITAL VERSE $6,000,000
(Six millions do piastres)

FO/VOS de RESERVE $2,700,000
Deux millions sept cent mille piastres.

Bureau principal, Montréal
Bureau de Direction

H. MONTAGU ALLAN, Président
(de II. k A. Allan)

JONATHAN HOGDSON, Vice-président
(do Hogdson Summer & Co.) 

BRICE-J. ALLAN,

Jt P. DAWES,

Hon. Kobt. MACKAY, 

Thos. LONG,

C. R. IIOSMER,

C. F. SMITH,

(do H. & A. Allan) 

(de Dawes & Co.) 

(de Muckay Bros.) 

de Collingivood, Ont. 

(Directeur du C. P. R.)

HUGH A. ALLAN,
(do Jas. McCroady A Co.)

(do HAA. Allan)
. . Gérant général.

Surint. îles succursales.
THOS. FYSHE 
E. F. 1IEBDEN,

LA BANQUE DES MARCHANDS
alloue un intérêt au meilleur taux courant sur 
les dépôts d’épargne et reçus do dépôts. 

Transige les affaires do banque en général.
C. M. WRENSHALL,

Gérant.
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Madame Johnnv Royer

i DE MONTRBHL

Informée de la guérison de Madame Johnny Royer, 353 rue Chateauguay, 
Pt. St-Charhs, Montréal. ”

Envole son représentant s’enquérir des faits â source certaine.

L’article suivant reproduit dans “ La Patrie ” ne sera pas 
sans grand intérêt à nos lectrices qui pourraient souffrir des 
mêmes maux de MADAME JOHNNY ROYER, car c’est à 
propos d’une guérison merveilleuse obtenue par les PILULES 
ROUGES et vérifiée par un envoyé de la “ La Patrie ”.
Madame Royer voudrait être entendue de toutes les femmes.

Dans le but de se ren­
dre véritablement utile à 
ses lectrices, “ La Patrie ” 
a voulu contrôler elle - 
même certains témoigna­
ges d’une dame dont la 
guérison parait tout-à-fait 
extraordinaire et qui a été 
obtenue par les PILULES 
ROUGES.

Pour que “ La Patrie ” 
se donne la peine d’aller 
à domicile s’enquérir de 
ces faits, il faut donc 
d’abord que la CIE CHI­
MIQUE FRANCO-AMÉ­
RICAINE soit une insti­
tution sérieuse et que ses 
produits aient déjà attiré 

l’attention de bien du monde, tant par leurs heureux effets que 
par la facilité de se les procurer.

Des milliers de femmes ont essayé LES PILULES ROU­
GES et nous ne craignons pas d’avancer que nous pourrions 
publier autant de certificats de guérisons, car les Médecins 
Spécialistes de la CIE. CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE 
sont d’une honnêteté et d’une franchise qui ne peuvent être 
comparé qu’à leur mérite et à leur savoir.

Ainsi une cliente dont le cas est désespéré, se présente-t- 
elle ou écrit-elle à leur bureau, ils l’en avertissent immédiate­
ment, plutôt que de lui' faire dépenser des sommes d’argent 
sans utilité.

Mais les cas qu’ils entreprennent ils les réussissent toujours, 
pourvu naturellement, que la patiente 1e conforme exactement 
au traitement ordonné.

C’est bien d’ailleurs, ce dont Madame Royer nous a assu­
ré, en nous donnant pour exemples, ur.e dizaine de malades 
auxquelles elle a conseillé les PILULES ROUGES, toutes ont 
suivi les ordonnances scrupuleusement et maintenant elles sont 
en parfaite santé.

Nous ne pouvons résister au désir de raconter brièvement 
l’histoire de la guérison de Madame J. Royer, que nous avons 
rencontrée à son domicile, 353 rue Chateauguay, Pointe St- 
Charles, Montréal.

C’est à Québec, où elle est née, que Madame Royer a 
souffert des premières atteintes du Beau Mal. Sa maladie 
s’aggrava d’abord de mois en mois, puis de semaines en semai­
nes. Pendant neuf ans elle perdit autant de forces qu’elle 
dépensa de remèdes. Sujette à de fréquentes indispositions 
qui lui occasionnaient tout un cortège de maux: au côté, dans 
les reins, à la tête, elle n’était même plus apte à vaquer à ses 
occupations journalières. Pendant l’intervalle, son mari ac­
cepta une position à Montréal, comme mécanicien, c’est «lors 
que sa famille vint se fixer Ici.

La maladie empira, la pauvre femme abattue, découragée, 
affreusement amaigrie, tomba un jour à propos de rien, et resta 
plusieurs heures sans connaissance. Cinq semaines durant, elle 
fut sous les soins du médecin, et ce dernier désespéré tenait sa 
malade à l’eau et au brandy.

Madame Royer avait souvent lu des attestations de per­
sonnes guéries par les PILULES ROUGES. Elle consulta 
son mari et se décida d’écrire aux Spécialistes. Elle le fit de 
son lit et non tans que ce travail lui eut coûté beaucoup de fati­
gues. Le lendemain on lui avait répondu et elle commença 
immédiatement le traitement indiqué. A la troisième botte de 
PILULES ROUGES, elle sentit un mieux très sensible, à un 
tel point qu’aprôs une quizaine de jours, elle allait voir les Spé­
cialistes à leurs bureaux.

En tout huit boîtes de PILULES ROUGES l’ont complè­
tement rétablie, et voilà trois ans que Madame Royer se porte 
à merveille. Elle ne ressent plus le moindre vestige, pour elle 
le travail et même les exercices assez violents ne sont qu’un 
appéritif et une occasion de bien-être.

Madame Royer mous a cité un cas particulier de maladie 
du sexe, où les PILULES ROUGES lui ont certainement sauvé 
la vie. Cette dame connaît aussi des jeunes filles, des jeunes 
femmes et des mères de famille qui ont éprouvé les heureux 
effets des PILULES ROUGES. '

Les personnes désireuses de constater nos avancés, n’au­
raient qu’à faire comme nous : aller voir Madame Royer, 353 
rue Châteauguay. Cette dernière nous dit qu’elle voudrait être 
entendue de toutes les femmes, persuadée comme elle l’est, que 
les PILULES ROUGES sont le seul et véritable remède pour, 
non-seulement soulager, mais guérir infailliblement toutes les
maladies du sexe faible. *• LA PATRIE,1

CANADIAN!®!
'■'■a gyapa'e Uigpe Tyapscoptlpep- 

taie de l»Atlar>*1que au 
pacifique

LA SEULE BOUTE DIRECTE POUR 
North Bay, Sudbury, Rat Forlngo, Keewati 
Fort William, Por t Arthur, Winnipeg, Bra 
don, Calgary, Banff'. Nelson. Rosslund, Vnnco 
ver, Victoria, Seattle, Tacoma, Portland, Daw­
son City et tous points dans lo Manitoba, Ter­
ritoires du Nord Ouest, Colombie anglaise, pur 
Le train No. 1 quittant Montréal à 0.30 

a. ni. tous les jours excepté dimanche.
La ligne rapido pour SaintPaul, Minneapolis 

Duluth, VIA SAU LT STE. MARI E, passant 
Gladstone, Escanaba, Marinette, Menomonee, 
Chippewa Falls, Eauclaiio et les principales 
uilles dans lo nord du Michigan, du Wisconsin 
ot du Mindesota.

1x3 chemin populaire pour Québec. St. Jean, 
N. B., Boston, Portland, Manchester, Lowell, 
Holyoko et tous points dans la Nouvelle-Anglo- 
terre et les ] rovincos maritimes.

Doux trains par jours pour Peterborough, 
Toronto, Hamilton, London, Détroit, Chicago. 

ES?' Prix réduits les jours do fête.
Pour billets et informations, s’adresser à 

J. E. PREVOST FILS,
Saint-Jérôme, P. Q-

ou à JOHN MORROW,
Hawkesburv.

Saint - Nicolas,
. ' garçons et filles d»8 & 15 ans,

Ce journal parait le jouili de chaque semaine. I,ns 
abonnements parlent du 1er decembro ot du 1er juin. 
Paris et départements, un an . 18 1rs. ; six mois : 10 
frs. Union postale, un an : 20 1rs. ; six mois : 12 frs. 
S'adresser à la librairie Ch. Delagrave, 15, ruo Souf­
flot, Paris, Franco.

Courrier des Biais - Unis
Organe des Français d'Atnériquo 

Seul'journal d’Amérique publiant des dépêches 
spéciales do son correspondant de Paris, les 
dépêches de Franco et autres pays d’Europe, 
etc.

H. P. Hampers it Co., 195 et 191 FuitoiTst., 
Now York.

Des Annales Politiques 
et littéraires

Revue donnant chaque semaino 1G pages de 
ecture des plus variées et un supplément illus 
tré- — François Coppée, J ules Claretie, J u 
les Lemaître, la Baronne Staffo et plusieurs 
utres écrivains distingués en sont les collabo­

rateurs assidus.
Abonnements: (texte seul) un an, $1.50, 

six mois .80 ; (texto et supplément) un an, $2.­
50, six mois, $1.30. 15, rue Saint-Georges, Pa-

LE MOIS Revue .Mensuelle, Littéraire et 
Pittoresque

Magniliquo revue Illustrée sur papier de luxe. 
Au nombre des principaux collaborateurs sc 
trouvent François Coupée, Bend Bazin, Ed­
mond Rostand, Ernest Daudet, Charles Vincent 

. Delapnrtc, 8. J.
Abonnement: Un an, $2.80

8, rue François 1er, Paris. France.

Da Librairie St. Jérome
Edifice Parent, près du Marché 

SAIN T-JEROME, P. Q.
Sans contredit la meilleure librairie de Saint 

Jérôme. On y trouve tout eu qu’il y a de mieux 
dans cette branche de commerce :

Livres d,écoles. Livres de piété ordinaire et 
de luxe. Papeterie, Cartes à jouer en gros et en 
détail. Rideaux (blinds) de 25 cts à $2.50, Sup­
ports nouveaux pour portières. Pôles et leurs 
ornements, Papier vert et autre à double cou­
leur, TaPtsset*le à bon marché pour faire 
place aux achats d’automne.

Grands et petite miroirs à prix réduits.
Bel assortiment de Montres, Chaînes, Joncs 

de nia riageet autres Bijoux de valeur.

Arrêtez la toux et chassez te rhume
Les Laxalivo-Broino-Quinino Tablets guerisscn 

un rlnimé en un seul jour. Pus do guérison, nas de 
payment. Prix. 25 cts.

La Fronde
Journal quotidien, politique ot littéraire 

Dirigé ot rédigé par des femmes 
Marguerite Durand, directrice.
Ecrits politiques, chrouiqucx féministes, cri­

tiques théâtrales, etc.
Uu an, $7.00 ; six mois, $3.GO.

14, ruo Sain-Gsorgcs, Paris (France).

L’ECHO DE PARIS, journal quotidien

Public nos urricics feignes «les maîtres «lo la littéra­
ture française et deux romans inédits jwir jour.

Principaux collaborateurs : Jules Lemaître, Ed. 
Lcpolletier, Paul et Victor Marguerite, J.-1I. Hosny, 
Henry Houssaye, «lo l'Académie française, Cliurlts 
Poley et autres. Abonnement: Six mois, $4.00 ; uu 
an, $7 00. —2 rut* Tailbout, Paris (Franco).

LE JOURNAL,
Journal quotidien

La réduction littéraire «lu Jouiixal est la plus bril­
lante «les journaux «le Puris. Supplément hebdoma­
daire gratuit pour les abonnés: Lk journal pour 
tous. Abonnement: Six mois, $4.00; un an, $7.00.

100, rue de Üicheiicu, Paris (Frunce).

LA PATRIE.
Grand journal quotidien illustré 

Lucien .Millevoye, roiliiclour-on-chef
La Patiiik est absolument indé|>enclanle nu point 

de vue politique et pince au-dessus dotent la défense 
tlos intérêts français.

Abonnement : Six mois, $4, un an, $7.20
12. rue «lu Croissant, Puris (Franco).

LE SIÈCLE,
Journal quotidien

Y\Vs Guyot, «lirecteur politique.
Parmi les collaborateurs, on remarque les noms 

des écrivains les plus illustres «le Franco. 
Abonnement, Six mois $5 ; un an, $0.
12 rue Grunge-Uateliére, Paris (France).

LA REVUE LATINE,
Revue mensuelle de littérature 
comparée.

Directeur, M. EMILE I’AGUET.
Abonnement, $1.00 par année.

50 rue Munge, Paris (France)

L'A U TO RI TE
Journal quotidien

Publie chaque jour un article «lo M. Paul do Cas- 
feuguuc. Abonnement, Six mois $3.00; un an $7.00.

4 bis, rue «lu Houloi, Paris, Franco.

Les lectures modernes
Revue illustrée «le la famille. Paraît la 10 et 

le 2ô de elia«|ue mois, lectures vari«5es, mora­
les et d’un palpitant intérêt. Illustration uuber- 
be* Prix pour le Canada $2.20 par année. S’a­
dresser 100, boulv. St-Gcriiiiiin, Paris (France) 
ou au bureau de l'Avenir du Nord.

Le AL onde ALodcrn c
REVUE ILLUSTRÉE paraissant lo 1er de 

chaque mots. Elle publie, par an, 2 volumes do 
3.000 pages, et 1.500 gravures et des morceaux 
de musique. Elle publiée» plus, en suppléments 
détachés, 0 grands romans itouvcaïuc par an. 
Prix d'abonnement pour lo Canada $4.40 par 
année. S’adresser, 5. rue Kéaumur, à Paris 
Fraiicelou au bureau do l'Avenir du Nord.

LA REVUE HEBDOMADAIRE
Homans, histoires, voyages, etc., et supplé­

ment illustré. Revue d’un intérêt palpitant.
Abonnement : un an, $5.00 ; siv mois, $2.00 

trois mois, $1.40.
10, rue Garancière, Paris, E rance.

L’Avenir du Nord est imprimé par 
Prévost fils, éditeur, à Saint Jérômo.

J.-E.

S. G. LAVIOLEEI / E
MARCH AND DE

FERRONNERIE, PEINTURES, V ERNIS, FAIENCE, POTERIE, &
Courroies pour moulins de toutes sortes, Scies ron 

des, Coffres-forts, Poêles, Charbon, Horloges 
RO E LES EN ACIER 

Assortiment considérable de Montres à des prix 
défiant toute compétition.

Lampes électriques de 1ère qualité à SS cts. 
Dynamite, Poudre à fusil.

Machine à coudre perfectionnée
garantie pour 5 ans,

MONARCH, $25 00 
S. Gr. Daviolette,

Coin des rues Sic-Anne et St-Georges,

BRUNO B. BE AU U EU
MARCHAND do Ferronneries, Epiceries, Grain, Foin, Pointures, Bois do chauffage et Bois 

de service, Chaux, Briques, Charbon, Attelage* doubles et simples, Chevaux, etc.
M. Beaulieu achète les Pelleteries, les volailles lo gibier et le boeuf.
Seul représentant, dans le comté de Terrebonne, pour les poètes de la maison Moffet.

Coin des rues Saint-Georges et Saints-Anne, SA INT-JERO^^

220984



'V-1-C L’AVENIR DU NORD,

SHUN)
Vins, Liqueurs, Epiceries, etc., des meilleures marques,

en Gros et en Détail
Whiskey Gooclerham et Worth. Brandy Hennessey, Martel, Jockey Club, 
Carte d’or, Carte d’argent, Goulet frères, Roger, etc. Spécialité : Charles 
Lagarde, Guimond et fils, superbes marques de cognac. Gin de Kuyper, 
Melchers croix rouge et croix d’honneur, Clarets Barton et Guestier, Médoc 
Saint-Julien, Port sherry, Vins canadiens, Rhum Saint-Georges, St. James 
et autres. Le plus complet assortiment de liqueurs de toutes sortes à des 
prix défiant la compétition des maisons de Montréal. Stock considérable

d’Epiceries aux prix de Montréal. Agence de l’American Tobacco Co., de 
cigarettes Sweet Caporal, Derby, Dardanelles, des allumettes Eddy ; de la 
maison Gilletts ; de la Royal Yeast Cake. Café, Thés, Epices, etc. etc., etc. 
Les marchands de Saint-j érôme et du nord épargneront beaucoup en ache­
tant à cette maison qui est en état de les servir promptement et avantageuse­
ment. Demandez nos prix.

P. SIMARD, coin des rues Sainte-Anne et St-Georges.

La Caisse d’Economie des 
Gantons du Nord

Saint-J érome
Fait toutes sortes de transactions d’argent 
Escompte les billots do commerce et les 

Billets d'encan
Fait toutes espèces de collections

Traites émises sur toutes lee parties de 
l’Amérique

Traites des pays étrangers encaissées au 
taux le plus bas.

Intérêts alloués sur dépôts.
- -— R DESCIIAMBAULT,

Gérant

HOTEL VICTORIA
O. O. LABELLb, Prop.

Saint-Jérôme, P. Q.
Liqueurs et Cigars do choix.
Repas bien préparés et bien nervis.

L’hôtel Victoria est bien aménagé pour les 
com ni is-voyugeurs.
All improvements for travellers.

M.
-i

Is
IO
S

,2* *§

LAPORTE
BOUCHER

REGIS GTJENETTE
MANUFACTURIER

Portes, Chassis, Jalousies, Moulures 
Bois de charpente, Bois préparé. 

Tournage, etc.
Toutes commandes oxécutees promptement 

et avec le plus grand soin.
Prix modérés.

REGIS GUENETTE 
ancien moulin de M. Forget,

SAINT-JEROME

Fonderie Saiqt - Jérôme
M. I. VIATJ & FILS

M. I. VIAU, A. A. VIAU

M. I. Viau et fils ont fait l’achat du pou­
voir d’eau et l’ancienne fonderie Idiviolotte, 
ainsi que de tout l’atelier des h machines à fi­
nir ,i.

Ces messieurs sont prêts à exécuter tous tra­
vaux et toutes réparations.

'SEW Ouvrage fait rapidement et garanti

SAINT-JEROME, P. Q.

Buanderie Saint-Jerome
R. LEROUX

l’HOI’lt IETAI RE

Tout ouvrage fait h la main.
Aucune machine ni ingrédients chimiques 

ne sont employés.
RIDEAUX EN DENTELLE, une spécia­

lité.
PRIX MODERES

R. LEROUX
En faco dm marché. SAINT JEROME, P. Q.

A. CARTIER
HORLCCIER-BIJOUTIER

I?

Magnifique choix de Montres, d’IIorloges, de Bi­
joux, Joncs de muriage, Bagues, Chaînes, etc.

£ST Réparations de toutos sortes faites avec soin, 
promptement et garanties. 

tzr Choix de lunettes de tous les prix.
Achète le vieil or et le vieil argent.
Seul agent pour Us mouvemens américains 

Waltham.
Rue Sainte-Anne - Saint-Jérôme, P. Q.

EAU MINERALE PURGATIVE

“AGENDA”
Excellent purgatif en tout temps de l'année

pour Enfanta, Vieillarda, Adultea, 
Femmes enceintes.

Purge sans donner de coliques ; n empêche pas 
de travailler. Chaque bouteille contient 8 à 
10 purgations. PRIX, 25 cts.

En vente chez E. N. FOURNIER, pharmacien 
Saint Jérômo

Nos dents sont d'une grande beauté naturelle, inu 
sablés, incassables, sans traces d’artiliecs et donnent 
la plus grande satisfaction à tous. Elles sont garan­
ties. Or, ciment, argent, pour plombage. Electricité.

INSTITUT DENTAIRE FRANCO-AMERICAIN 
ICI, rue Saint-Denis, Monthkal

Au Nouveau Magasin
de Maichandises Seches

NOUVELLES MARCHANDISES 
POUR L'AUTOMNE

Bon drap melton toutes nuances........15, 20, 52c
Bon Drap à costumes................................40, 50, 7f c
Etoile zibeline....................................00c, $1.00, 1.2o
Cachemire noir pure laine, 44 pces largeur, 40c 
Une ligne complète d’étoffes à robes de

diverses nuances................................................ 25c.
Ligne complète de corsets valant $1.00 pour üüc

“ de Corsets courts valant 1.00..................00c
“ “ Bas pure laine, très pesants, 35c.. .25c
44 44 Chemises blanche et couleur 75c.. .50c 
•4 44 Chaussures en veau pour Da­
mes, $2.00........................................................... $1.50

Ligne de Chaussures pour hommes, $3.00 $2.25 
41 Habillements serge noire pure

laine, $8.00.........................................$5.75
44 Habillements Tweed brun 0.50... .$4.C0 

S. THIBAUDEAU 
Rue Saint-Georges, vis-à-vis le Marché, 

SAINT-JEROME 
Vis-à-vis la 'pharmacie Q-ilbert.

Monette & Vezina
tüayiufacturiers . E-ptyepye-peurs 

Constructeurs

J. S se—

HOTEL BEAULIEU
Le plus confortable de Saint-Jérôme. Cham­

bres spacieuses, repas soignés, boissons de 1ère 
qualité. — Vastes écurie». — Le seul hôtel avec 
vérandali, parterre, jet d’eau. — Rue Sainte- 
Anne, près de la Gare, Saint-Jérôme.

DeMartigny & Marchand
AVOCATS

Bureau : R ue Saint-Georges 
Telephone 59 SAINT-JEROME

Notaire, Commissaire, &c.

SAINT-JEROME, P. Q.
Argent à prêter à 5 et 0 p. c. sur polices d’as­

surance de vie et sur propriétés. Achats de 
paiements et de créances de toutes sortes. Prôts 
aux corporations. Achat et vente de propriétés.

M. Parent représente plusieurs compagnies 
sur la vie et contre le feu :
La Netü- York Life, La Ottawa Fire Ins. Co ; la

Canada Feu; la London Fire Ina, Co ; The
Equity Fire Ins. Co.
Voulez-vous être bien payés en cas de feu ou 

en cas de mort ? Assurez-vouè à l’une de ces 
compagnies par l’entremise du notaire Parent 
qui vous charge de 15 à 20 p. c. meilleur mar­
ché que les compagnies combinées.

DrSTMHOUSU. DJ. L DJ.
CHIRURGIEN-DENTISTE

Sera à l’hôtel Beaulieu, à Saint-Jérôme, le »e 
cond mardi de chaque mois.

Prière de se présenter de bonne
heure.

Bois de charpente de toutes dimensions, 
Bois préparé, Julousies, Portes, 

Chassis, Moulures, etc.
Grand assortiment de Meubles de toutes les 

qualités et de tous les prix.
Toutes commandes envoyées au magasin ou 

à là manufacture seront, exécutées immédiate­
ment à des prix très bas.

Magasin : Rue Labelle, près de chez M. E. 
Gibault.

JOS. LECLAIR
Carrossier

-SAINT-JEROME, P. Q. —

flagasin de ÎTeubles
----------- i —roar—

On peut se procurer des Meubles 
do tous les genres au magasin de

,J. H. Brazean
rue Saint-Georges, près de chez M. Bélanger 
photographe.

M. Brazeau, _gérant de l’Ecole Industrielle 
de Joliette, tient en même temps un magasin à 
Saint-Jérôme. Il fait sur commande et vend 
tous les meubles imaginables, tels que :

Sets de chambre de S11.00 à S50.00, 
Sets de salon de SIS à S50, 
Bibliothèques, Tables, Chaises, &c.
Avis à ceux qui veulent so procurer do bons 

et jolis meubles.
— J. B. BRAZEAU —

RUE SAINT-GEORGES SAINT-JEROME
ZS-S-01—la

Tient toujours un bon assortiment de 
Voitures d’hiver et d’été. Toutes comman­
des exécutées sans délai, ainsi que toutes 
réparations.

Prix très modérés.

SANTflt
mot

Inoflensif, d’une pu­
reté abiolue, guérit en

48 HEURES
I les écoulements qui 
I exigeaient autrefois 

des semaines de traite­
ment par le copahu, 
le cubébe, les opiats 
et les injections.

Lecture pour tous
Nouvelle revue populaire, illustrée. Revue 

de famille pour tous les âges et toutes les clas­
ses. Chaque numéro renferme environ dix ou 
douze articles variés et superbement illustrés.

Prix d’abonnement, $1.80. A ceux qui paient 
immédiatenient, il est envoyé en prime $1.25 
de livres cliosis dans une liste publiée dans cha­
que numéro de la revue.

S’adresser au bureau d l’Avenir du Nord ou 
directement à Pans, 79, Boulevard St-Germaki.

J os. Gofbeil
Agent d’assurances 

—o SAINT-JEROME, P. Q. o—

PEU : ROYAL, 
QUEEN, 

WESTERN, 
IMPERIAL, 

NORTHERN, 
CALEDONIAN, 

• 'MANCHESTER, 
P H CE N IX OF LONDON, 

COMMERCIAL---UNION, 
INS. CC. OF NORTH AMERICA, 

LONDON — AND — LANCASHIRE, 
LIVERPOOL and LONDON and GLOBE.

North British and Mercantile 
Norwich Union, Phoenix of Hartford

VIE : The Standard Life Assurance Com­
pany.

London Garantee and Accident (plate glass)

Automne 1902 OUVERTURE DES MODES 
du 6 au 11 octobre 1902

Automne 1902

MAGASIN DEPARTEMENTAL

R.
■

Notre exposition de cet automne sera encore plus considérable que les précédentes. Nous exposons

Chapeaux tout garnis d’après les plus récents modèles
Parisiens et Américains.

Une énorme quantité de nouvelles marchandises : 
Etoffes à Robes, Manteaux, Jupes, Blouses, etc.

Allez en foule au superbe magasin situé au coin des rues Labelle et Sainte-Anne.


